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PETIT CATÉCHISME DU SYLLABUS 
 

PAR MGR GAUME, 1875 
 

 Ce texte écrit par Mgr Gaume quatre ans avant de mourir est d’une importance extrême quand on 
le lit en l’an 2005. Je le cherchais partout, et ne l’ayant trouvé dans aucune bibliothèque de France, je 
désespérais de le découvrir. Petit in-32 de 96 pages, j’ai fini par le trouver dans une bibliothèque belge. 
Je suis heureux de l’offrir aux éditions Saint-Rémi, comme toutes les autres œuvres de Mgr Gaume que 
je leur ai fait connaître. Le succès de ces rééditions est pour moi la récompense de cette recherche obs-
tinée et ingrate entreprise depuis 20 ans. Puissent certains lecteurs s’en souvenir et me remercier en 
priant pour moi. 
 
 Monseigneur Gaume nous transmet ici l’enseignement le plus fidèle de l’Eglise Catholique sur les 
sujets abordés par le Syllabus. Avec sa pédagogie habituelle, il sait en faire une présentation claire et 
sans ambiguïté. Ce travail est donc une référence sur les « idées modernes ». 
 En le relisant en 2005, on découvre combien l’enseignement de Vatican II et de l’église conciliaire 
est très précisément ce que Pie IX a condamné. Vatican II condamné par Pie IX !!! 
 Sachant que l’Eglise ne peut ni se tromper, ni nous tromper, la seule conclusion possible est que 
cette église conciliaire, qui enseigne et applique le programme des ennemis de l’Eglise Catholique de tou-
jours, ne peut être confondue avec l’Eglise de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce que nous avons résumé 
par la formule : Vatican d’eux. 
 

 Ce concile et cette église conciliaire ont apparemment tout détruit. Mais nous savons qu’ils n’ont 
fait que la Volonté de Dieu, le Tout-Puissant. Après avoir mis Jésus-Christ hors-la-loi pendant la Révolu-
tion française, ils ont éclipsé la sainte Eglise, comme la très Sainte Vierge Marie nous l’a annoncé à La 
Salette, et «Là où fut institué le siège du bienheureux Pierre, et la chaire de la Vérité, là ils ont posé le 
trône de leur abomination dans l'impiété ; en sorte que le pasteur étant frappé, le troupeau puisse être 
dispersé» (Exorcisme de Léon XIII).  

 Nous savons qu’à la fin le cœur Immaculé de la Très Sainte Vierge Marie triomphera (évidement 
pour le triomphe de son divin Fils, engendrant le Règne du Sacré-Cœur), et si Dieu ne reconstruit pas 
avec rien, mais avec des riens, il est pensable que ce sera avec ceux qui n’auront fait aucun compromis 
avec l’erreur. 
 Ce document est édité pour nous mettre à l’école de Mgr Gaume qui a enseigné sans compromis. 

 
Louis-Hubert Remy 

 
  

 
PETIT CATÉCHISME DU SYLLABUS 

 
PAR MGR GAUME, 1875 

 
Hæc est via, ambulate in ea, et non declinetis 

neque ad dexteram, neque ad sinistram. 
Voici la voie, suivez-la, et ne vous en écartez 

ni à droite ni à gauche. Isaïe, XXX, 21. 
 

AVANT-PROPOS 
 
Le 20 avril 1875, le Souverain Pontife, répondant aux 

pèlerins de Montpellier, leur disait : «Ce n'est pas assez 
de professer le respect pour le Saint-Siège, il est néces-
saire de pratiquer l'obéissance au Syllabus et à 

l’Infaillibilité». 
La soumission au Syllabus est donc un devoir de 

conscience pour tous les chrétiens, sans exception. 
Tous, par conséquent, doivent connaître le Syllabus, et 
le connaître si bien qu'il soit pour chacun, prêtre ou 
simple fidèle, habitants des villes ou habitants de la 
campagne, un oracle invariable et un guide toujours 
présent. 

Ainsi l'exige non seulement l’obéissance à l'Église, 
mais encore la nécessité d'éviter les piéges tendus sous 
nos pas, c'est-à-dire : les erreurs qui circulent autour de 
nous, nombreuses comme les atomes de l’air, et non 
moins contraires aux intérêts temporels des peuples, 
que funestes au salut des âmes. 

Cependant, il faut le dire : de tous les documents 
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providentiels, récemment émanés du Saint-Siège apos-
tolique, aucun peut-être n'est moins connu et plus mal 
compris que le Syllabus. Beaucoup en savent à peine le 
nom. Objet d'indifférence pour un grand nombre 
d'autres, il n’a pas mérité de leur part un quart d’heure 
d'étude sérieuse. Comment compter ceux qui, trompés 
par les mauvais journaux, le traitent d'acte malheureux 
et intempestif ; ou même le présentent comme un bran-
don de discorde et une menace à la société.  

Rectifier ces fausses idées, et, une fois de plus, mon-
trer la haute sagesse du Saint-Père qui, malgré ses 
épreuves, veille avec une sollicitude continuelle au bon-
heur de tous : tel est le but de cet opuscule, destiné à 
porter la lumière, surtout dans les classes populaires. 

Déjà, pour se conformer à la volonté de l’immortel 
Pontife, un Catéchisme de l’infaillibilité, approuvé par le 
Saint-Siège, a été publié à Paris : nous désirons faire la 
même chose sur le Syllabus. De cette manière, chaque 
enfant de l'Église, quelle que soit sa condition, aura un 
double flambeau pour diriger sa marche et distinguer sû-
rement le chemin de la vérité, parmi les sentiers de l'er-
reur si nombreux aujourd'hui. 

 
CHAPITRE I - LE SYLLABUS 

 
Q. Qu'est-ce que le Syllabus ? 
R. Le Syllabus est un recueil des principales erreurs, 

répandues aujourd'hui dans le monde, et déjà condam-
nées par l’Eglise. 

Q. Le Syllabus était-il nécessaire ? 
R. Demander si le Syllabus était nécessaire, c'est 

demander si un guide fidèle est nécessaire au voyageur, 
obligé de traverser pendant la nuit une forêt inconnue et 
semée de précipices. 

Q. Quels sont ces précipices ? 
R. Ces précipices sont les erreurs de tout genre dont 

le monde actuel est rempli et qui constituent un danger 
continuel, non seulement pour la foi du chrétien, mais 
encore pour la conservation de la société. 

Q. Que fait le Syllabus ? 
R. Afin que chacun puisse facilement connaître ces 

différentes erreurs et les éviter, le Syllabus les réunit en 
quelques pages, et donne une nouvelle force aux con-
damnations précédentes. 

Q. Comment devons-nous considérer le Syllabus ? 
R. Nous devons considérer le Syllabus :  
1° comme une preuve de la sollicitude avec laquelle 

le Souverain Pontife veille sur le monde ;  
2° comme la boussole du chrétien et la charte des 

nations ;  
par conséquent, comme un grand bienfait, puisqu'en 

nous traçant le chemin qu'il faut suivre, il nous empêche 
de nous égarer et de nous perdre. 

 
CHAPITRE II - L’OBÉISSANCE AU SYLLABUS. 

 
Q. Comment devons-nous obéir au Syllabus ? 
R. Nous devons obéir au Syllabus, comme nous de-

vons obéir aux enseignements du Souverain Pontife et 
de l’Eglise. 

Q. Quelle doit être cette obéissance ? 
R. Cette obéissance doit être une obéissance d'es-

prit, de cœur et de conduite. 

Q. En quoi consiste l'obéissance d'esprit ? 
R. L'obéissance d'esprit consiste à croire fermement, 

et sans raisonner, tout ce qu'enseigne le Syllabus, et à 
condamner sans réserve tout ce qu’il condamne, et dans 
le sens où il le condamne. 

Q. En quoi consiste l'obéissance de cœur ? 
R. L'obéissance de cœur consiste à embrasser avec 

reconnaissance toutes les doctrines du Syllabus. 
Q. Pourquoi cela ? 
R. Parce que le Syllabus nous met en possession de 

la vérité, qui est le plus grand des biens, et nous pré-
serve de l'erreur, qui est le plus grand des maux. 

Q. En quoi consiste l'obéissance de conduite ? 
R. L'obéissance de conduite consiste à conformer, 

en particulier et en public, nos paroles et nos actions 
aux enseignements du Syllabus. 

 
CHAPITRE III - NÉCESSITÉ DE L’OBÉISSANCE AU SYLLABUS 

 
Q. La triple obéissance dont nous venons de parler, 

est-elle nécessaire ? 
R. La triple obéissance dont nous venons de parler, 

est absolument nécessaire, autrement une soumission 
purement extérieure serait une coupable hypocrisie.  

Q. Que faut-il penser de ceux qui, connaissant le Syl-
labus, n'y obéissent pas ? 

R. II faut penser de ceux qui, connaissant le Sylla-
bus, n'y obéissent pas, qu’ils se perdent en perdant les 
autres. 

Q. Que faut-il penser de ceux qui, par ignorance, 
n'obéissent pas au Syllabus ? 

R. Il faut penser de ceux qui, par ignorance, n'obéis-
sent pas au Syllabus, qu'ils s'exposent à commettre des 
péchés plus ou moins graves, en tombant dans des er-
reurs plus ou moins volontaires. 

Q. Que suit-il de là ? 
R. Il suit de là que tous doivent connaître le Syllabus, 

parce que tous sont également intéressés à connaître la 
vérité et à être préservés de l'erreur. 

Q. A qui cette connaissance est-elle particulièrement 
nécessaire ? 

R. Cette connaissance est particulièrement néces-
saire à ceux qui sont chargés d'instruire et de gouverner 
les autres. 

Q. Quel est le but de ce catéchisme ? 
R. Le but de ce catéchisme est de faire pénétrer 

dans toutes les classes de la société, la connaissance 
du Syllabus et des obligations qu'il impose. 

 
CH. IV – ERREURS CONDAMNÉES PAR LE SYLLABUS : LE 

PANTHÉISME, LE NATURALISME, LE RATIONALISME ABSOLU. 
 
Q. Que contient le Syllabus ? 
R. Le Syllabus contient quatre-vingts propositions, 

qui peuvent se rattacher à dix chefs différents, suivant, 
la nature des erreurs condamnées. 

Q. Quelles sont les premières erreurs condamnées 
par le Syllabus ? 

R. Les premières erreurs condamnées par le Sylla-
bus, sont : Le panthéisme, le naturalisme, le rationa-
lisme absolu. 

Q. Qu'est-ce que le panthéisme ? 
R. Le panthéisme est une erreur qui consiste à dire 
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que tout est Dieu, l'homme et le monde, l'esprit et la ma-
tière. 

Q. Qu'est-ce que le naturalisme ? 
R. Le naturalisme est une erreur qui nie la nécessité 

de la révélation, soutient que l'homme peut, par les 
seules lumières de sa raison, parvenir à la connaissance 
de toutes les vérités et par les seules forces de sa na-
ture pratiquer toutes les vertus nécessaires au salut. 

Q. Qu'est-ce que le rationalisme absolu ? 
R. Le rationalisme absolu est le système erroné de 

ceux qui prétendent que la raison de l'homme est indé-
pendante de toute autorité dogmatique, qu'elle est elle-
même sa lumière, son guide. 

 
CHAPITRE V – (SUITE) 

 
Q. Comment ces trois erreurs sont-elles exposées et 

condamnées par le Syllabus ? 
R. Ces trois erreurs sont exposées et condamnées 

par le Syllabus, dans les propositions suivantes : 
1. En dehors de l'univers, il n'existe aucun être divin, 

supérieur à tout, infiniment sage et gouvernant le monde 
avec une admirable perfection. Dieu est la même chose 
que la nature et sujet aux changements. Dieu s'identifie 
réellement avec l'homme et le monde ; en sorte que 
toutes choses sont Dieu et possèdent la substance 
même de Dieu, si bien que Dieu et le monde sont une 
seule et même chosé : l'esprit et la matière ; la nécessité 
et la liberté ; le vrai et le faux ; le bien et le mal ; le juste 
et l'injuste, une seule et même chose. 

2. Il faut nier toute action de Dieu sur l'homme et sur 
le monde. 

3. La raison humaine, sans tenir aucun compte de 
Dieu, est l'unique arbitre du vrai et du faux, du bien et du 
mal, elle est elle-même sa loi, et, par ses seules forces 
naturelles, suffit à gouverner les particuliers et les 
peuples. 

4. Toutes les vérités de la religion dérivent de la force 
de la raison humaine. Ainsi, la raison est la règle princi-
pale, d'après laquelle l'homme peut et doit acquérir la 
connaissance de toutes les vérités, de quelque genre 
qu'elles soient. 

5. La révélation divine est imparfaite; c'est pour cela 
qu'elle est sujette à un progrès continuel et indéfini, qui 
doit correspondre au progrès de la raison humaine. 

6. La foi chrétienne répugne à la raison ; et la révéla-
tion divine, non seulement ne sert à rien, mais encore 
elle nuit à la perfection de l'homme. 

7. Les prophéties et les miracles contenus et rappor-
tés dans les saintes Ecritures, sont des inventions des 
poètes ; les mystères de la foi chrétienne, l’abrégé des 
investigations des philosophes. Les livres de l'Ancien et 
du Nouveau Testament renferment des inventions fabu-
leuses, et Jésus-Christ lui-même est un mythe. 

Q. Que faut-il penser de toutes ces erreurs ? 
R. II faut penser de toutes ces erreurs qu'elles sont 

une insulte à la foi du genre humain ; la dégradation de 
Dieu et de l'homme ; la destruction radicale de la religion 
et de la société, et le bouleversement du monde qu'elles 
conduisent au chaos. 

Q. Que suit-il de là ? 
R. Il suit de là que le Syllabus qui les condamne, est 

un bienfait dont nous devons être très reconnaissants. 

 
CHAPITRE VI - LE RATIONALISME MODÉRÉ. 

 
Q. Qu'est-ce que le rationalisme modéré ? 
R. rationalisme modéré est un faux système qui 

égale la raison à la foi, et prétend qu'on doit traiter, par 
le seul raisonnement, les questions théologiques comme 
les questions philosophiques. 

Q. Ce système est-il bien dangereux ? 
R. Ce système est très dangereux : 
1° parce qu'en abaissant au niveau de la raison les 

enseignements divins, il tend à faire du christianisme un 
système purement philosophique ;  

2° parce qu’il rejette toutes les vérités au-dessus de 
la raison, comme les mystères et les miracles ;  

3° parce qu'il compte aujourd'hui un grand nombre 
de partisans, même parmi les instituteurs de la jeu-
nesse. 

Q. Faites-nous connaître le rationalisme modéré, tel 
que l'expose et le condamne le Syllabus. 

R. Le rationalisme modéré, tel que l'expose et le 
condamne le Syllabus; se formule ainsi : 

1°. La raison humaine marche d’égale avec la reli-
gion ; ainsi les questions théologiques doivent être trai-
tées comme les questions philosophiques. 

2° Tous les dogmes de la religion chrétienne, sans 
distinction aucune, sont l'objet .de la science naturelle et 
de la philosophie ; et la raison humaine cultivée seule-
ment par l'histoire, peut par ses forces naturelles et ses 
principes, parvenir à la connaissance de tous les 
dogmes même les plus profonds ; pourvu que ces 
dogmes soient proposés comme objet à la raison elle-
même. 

3°. Autre étant le philosophé et autre la philosophie, 
le philosophe a le droit et le devoir de se soumettre à 
l'autorité, que lui-même aura .reconnue pour vraie ; mais 
la philosophie ne peut ni ne doit se soumettre à aucune 
autorité 

4°. Non seulement l'Église ne doit jamais condamner 
la philosophie ; mais elle doit tolérer ses erreurs, et lui 
laisser à elle-même le soin de se corriger. 

5°. Les décrets du Siége Apostolique et des Congré-
gations romaines empêchent le progrès de la science. 

6°. La méthode et les principes, d’après lesquels les 
anciens docteurs scolastiques ont cultivé la théologie, 
ne conviennent ni aux nécessités de notre temps, ni au 
progrès des sciences. 

7°. La philosophie doit être enseignée sans tenir au-
cun compte de la révélation surnaturelle. 

Q. Sur quoi tombe cette dernière condamnation ? 
R. Cette dernière condamnation tombe sur presque 

tous les cours modernes de philosophie, où l'on prétend 
enseigner toutes les vérités en vertu du lumen naturale, 
sans jamais parler du Christ ni du christianisme. 

 
CHAPITRE VII - L'INDIFFERENTISME. 

 
Q. De quel indifférentisme s'agit-il ? 
R. Il s'agit de l'indifférentisme ou de l’indifférence en 

matière de religion. 
Q. Qu'est-ce que l'indifférence en matière de reli-

gion? 
R. L'indifférence en matière de religion est le sys-
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tème de ceux qui regardent toutes les religions comme 
également vraies ou également fausses, et n’en prati-
quent aucune. 

Q. Pourquoi les regardent-ils ainsi ? 
R. Ils les regardent ainsi, parce qu'ils nient Ia révéla-

tion divine et tiennent toutes les religions pour des in-
ventions humaines. 

Q. Que faut-il penser de ce système ? 
R. Il faut penser de ce système qu’il est absurde 

dans son principe et funeste dans ses conséquences. 
Q. Pourquoi absurde dans son principe? 
R. Il est absurde dans son principe parce que l'exis-

tence d'une religion révélée et obligatoire pour tous les 
hommes, est un fait aussi certain que l'existence du so-
leil. 

Q. Pourquoi funeste dans ses conséquences ? 
R. Il est funeste dans ses conséquences, parce qu'il 

ôte tout frein au vice, tout encouragement à la vertu et 
ne laisse que la force pour maintenir l’ordre dans la fa-
mille et dans la société. 

Q. Ce système est-il bien dangereux ? 
R. Ce système est d'autant plus dangereux qu'il règle 

la conduite d’un grand nombre d'hommes, et qu’il est 
inscrit dans des lois, où une égale protection est assu-
rée à tous les cultes. 

Q. Que signifie cette égale protection ? 
R. Cette égale protection signifie que les gouverne-

ments ne croient à rien, et que les peuples vont à leur 
ruine, entendu qu'aucun peuple ne peut vivre et n’a ja-
mais vécu sans religion. 

 
CHAPITRE VIII - LE LATITUDINARISME. 

 
Q. Qu'est-ce que le latitudinarisme ? 
R. Le latitudinarisme est le système d'après lequel 

chacun est libre de choisir la religion qu'il lui plaît. 
Q. Qu'enseigne-t-il ? 
R. Il enseigne 1° qu'on peut se sauver dans toutes 

les religions 2° que les sectes chrétiennes ne sont que 
des formes différentes de la vraie religion, dans les-
quelles on peut faire son salut, aussi bien que dans la 
religion catholique. 

Q. Faites-nous connaître l’indifférentisme et le latitu-
dinarisme, tels qu'ils sont exposés dans le Syllabus ? 

R. Voici les propositions de l'indifférentisme et du lati-
tudinarisme, exposées dans le Syllabus : 

1°. Chacun est libre d'embrasser et de professer la 
religion que, d'après les lumières de sa raison, il croit 
vraie. 

2°. En pratiquant une religion quelconque, les 
hommes peuvent trouver le chemin du salut et acquérir 
la vie éternelle. 

3°. Du moins, on doit bien espérer du salut éternel de 
ceux qui ne vivent pas dans la véritable église de Jésus-
Christ. 

4°. Le protestantisme n'est qu'une forme différente 
de la vraie religion chrétienne, dans laquelle on peut 
aussi bien se sauver que dans l'Église catholique et être 
agréable à Dieu.  

Q. En vertu de quel droit l'homme est-il obligé de pro-
fesser la religion catholique ? 

R. C'est en vertu du droit naturel que l’homme est 
obligé de professer la religion catholique. 

Q. Pourquoi cela? 
R. Parce que le droit naturel oblige tout homme à 

prendre les moyens d’arriver à sa fin, et que la religion 
catholique seule donne ces moyens, attendu qu'elle 
seule vient de Dieu.  

Q. Que suit-il de là ? 
R. Il suit de là qu'il n'y a jamais eu et qu’il n'y aura 

jamais qu'une seule religion, la religion catholique, apos-
tolique, romaine : toutes les autres sont des sectes qui 
ne méritent pas le nom de religions. 

 
CHAPITRE IX - LE SOCIALISME. 

 
Q. Qu'est-ce que le socialisme ? 
R. Le socialisme est un mot nouveau qui désigne une 

secte politique et religieuse, ayant pour but une associa-
tion universelle, fondée sur une égalité pareillement uni-
verselle. 

Q. Par quels moyens le socialisme peut-il atteindre 
son but ? 

R. Le socialisme ne peut atteindre son but que par le 
renversement complet de l'ordre établi, la destruction de 
toute supériorité religieuse et sociale et la suppression 
de tous les droits acquis. 

Q. Quel est donc le dernier mot du socialisme ? 
R. Le dernier mot du socialisme est la guerre univer-

selle des inférieurs contre les supérieurs ; des pauvres 
contre les riches ; des ouvriers contre les patrons ; de 
tous ceux qui n’ont rien, contre ceux qui ont quelque 
chose. 

Q. Quel nom le socialisme donne-t-il  à ce résultat ? 
R. Le socialisme appelle ce résultat la liquidation so-

ciale : mot perfide qui fascine les classes populaires et 
qui fait trembler pour l'avenir. 

 
CHAPITRE X - LE COMMUNISME 

 
Q. Qu’est-ce que le communisme ? 
R. Le communisme est la mise en pratique du socia-

lisme. 
Q. Comment cela ? 
R. En établissant l'égalité universelle, le socialisme 

conduit à la communauté, par conséquent au partage 
égal de tous les biens, supprime toute propriété, anéan-
tit la famille et détruit toute hiérarchie sociale fondée sur 
la fortune. 

Q. Combien y a-t-il de sortes de communisme ? 
R. Il y a deux sortes de communisme.  
Q. Quelle est la première ? 
R.  
La première est le communisme des Partageux, dont 

voici l’application : celui qui n’a rien prend à celui qui a ; 
celui qui a moins prend à celui qui a plus, de manière à 
ramener tout le monde au même niveau. 

Q. que faut-il penser de cette première espèce de 
communisme ? 

R. Il faut penser de cette première espèce de com-
munisme, que c’est le rêve le plus impur, le plus ab-
surde, le plus impossible à réaliser. 

 
CHAPITRE XI – (SUITE) 

 
Q. Quelle est la seconde espèce de communisme ?  
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R. La seconde espèce de communisme, c'est le 
communisme de l'État. 

Q. En quoi consiste-t-il? 
R. Il consiste en ce que l'État, voulant régner sans 

contrôle, s'empare des âmes, de la liberté, des biens et, 
de la vie de ses sujets. 

Q. Un pareil communisme serait-il possible ? 
R. Un pareil communisme serait possible, si un pou-

voir tyrannique s’emparait des âmes, par l'éducation ; de 
la liberté, par la centralisation ; de la fortune, par l'impôt 
et par des lois justement restrictives ou même destruc-
tives du droit de propriété ; et de la vie, par la conscrip-
tion, sans autre limite que sa volonté. 

Q. Comment faut-il considérer le Syllabus qui con-
damne le socialisme et le communisme ? 

R. Il faut considérer le Syllabus qui condamne le so-
cialisme et le communisme, comme un immense service 
rendu à la société. 

Q. Donnez-en la raison. 
R. La raison en est que le socialisme et le commu-

nisme sont deux grandes erreurs, qui menacent le 
monde actuel de bouleversements sans exemples. 

 
CHAPITRE XII – LES SOCIÉTÉS SECRÈTES 

 
Q. Que sont les sociétés secrètes ? 
R. Les sociétés secrètes sont des associations téné-

breuses, composées d’hommes de toute nation et de 
toute religion qui, sous prétexte de secours mutuels, de 
liberté et de progrès, s'engagent par des serments ter-
ribles à détruire la religion et la société. 

Q. Comment le sait-on ? 
R. On le sait par leur histoire, par les aveux de leurs 

chefs, par la nature de leurs engagements et par leurs 
œuvres. 

Q. Pourquoi prennent-ils ces engagements ? 
R. Ils prennent ces engagements parce qu'ils regar-

dent la religion et la société comme les deux obstacles à 
la réalisation de leurs projets. 

Q. Quels sont leurs projets ? 
R. Leurs projets sont de jouir le plus possible et par 

tous les moyens possibles. 
Q. Nommez les principales sociétés secrètes. 
R. Les principales sociétés secrètes sont : le solida-

risme, la franc-maçonnerie et l'internationale. 
Q. Ces sociétés sont-elles nombreuses ? 
R. Ces sociétés sont très nombreuses : elles comp-

tent des multitudes d'affidés dans l'ancien et dans le 
nouveau monde. 

Q. Comment faut-il les considérer ? 
R. Il faut les considérer comme les grands corps de 

l'armée de Satan, qui marchent à l'envahissement de 
l’humanité. 

 
CHAPITRE XIII – LES SOCIÉTÉS BIBLIQUES  
ET LES SOCIÉTÉS CLÉRICO-LIBÉRALES. 

 
Q. Que sont les sociétés bibliques ? 
R. Les sociétés bibliques sont des associations pro-

testantes qui, au moyen de nombreux émissaires, ré-
pandent dans toutes les parties du monde, des Bibles 
plus ou moins falsifiées, des doctrines hétérodoxes, et 
surtout des calomnies contre l'Église catholique. 

Q. Font-elles beaucoup de mal ? 
R. Elles font beaucoup de mal, en ce sens qu’elles 

empêchent beaucoup de bien. 
Q. Comment l'empêchent-elles ? 
R. Elles l'empêchent, parce qu'en enseignant le con-

traire de ce qu'enseignent les missionnaires catholiques, 
leurs émissaires jettent le trouble dans l'esprit des infi-
dèles qui, ne sachant à quoi s'en tenir, refusent de se 
convertir. 

Q. Quelles sont les autres sociétés bibliques égale-
ment condamnées ? 

R. Les autres sociétés bibliques également condam-
nées, sont les associations d'hommes qui mettent en 
commun leurs efforts et leur argent, pour propager des 
livres contraires à la foi et aux mœurs. 

Q. Que sont les sociétés clérico-libérales ? 
R. Les sociétés clérico-libérales sont des associa-

tions d'origine récente, formées d'un certain nombre 
d'ecclésiastiques apostats, qui blasphèment l’Eglise leur 
mère, dont ils sont le scandale et la douleur. 

Q. Sont-elles nombreuses? 
R. Elles n'ont jamais été nombreuses ; aujourd'hui 

même elles n'existent plus comme corps, elles sont seu-
lement représentées par quelques individus isolés, qui 
ne s'entendent pas entre eux, excepté sur le droit de se 
marier. 

Q. Comment le Syllabus qualifie-t-il les erreurs expo-
sées dans les quatre chapitres précédents ? 

R. Les erreurs exposées dans les quatre chapitres 
précédents, le Syllabus les qualifie de Pestes, souvent 
frappées des plus graves condamnations. 

 
CHAPITRE XIV – ERREURS CONCERNANT L'ÉGLISE  

ET SES DROITS. 
 
Q. Est-il bien important de connaître les erreurs con-

cernant l'Église et ses droits ? 
R. II est bien important de connaître les erreurs con-

cernant l'Église et ses droits, parce que ces erreurs sont 
très pernicieuses et tellement répandues, que plusieurs 
même ne passent plus pour des erreurs. 

Q. Nommez celles qui sont signalées dans le Sylla-
bus. 

Voici celles qui sont signalées dans le Syllabus. 
1°. L'Église n'est pas une société vraie, parfaite et 

pleinement libre. En conséquence, elle ne peut pas, en 
vertu des pouvoirs propres et constants reçus de son di-
vin Fondateur, déterminer ses droits et les limites dans 
lesquelles elle peut exercer son autorité ; mais c'est à 
l'autorité civile à déterminer ces droits et ces limites. 

2°. La puissance ecclésiastique ne peut exercer son 
autorité sans la permission et le consentement du gou-
vernement civil: 

3°. L'Église n' a pas le pouvoir de définir dogmati-
quement, que la religion catholique est l'unique vraie re-
ligion. 

4°. L'obligation à laquelle sont rigoureusement as-
treints, les maîtres et les écrivains catholiques, ne 
s'étend pas au-delà des choses qui sont définies, par le 
jugement infaillible de l’Eglise, comme des dogmes de 
foi, et proposées à la croyance universelle. 

5°. Les Pontifes romains et les conciles généraux ont 
outrepassé les limites de leur pouvoir ; ils ont usurpé les 
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droits des princes et se sont même trompés en définis-
sant des choses concernant la foi et les mœurs. 

6°. L’Église n'a pas le droit d'employer la force, et n'a 
aucune puissance temporelle directe ou indirecte. 

7°. Outre la puissance qui lui est inhérente, l'épisco-
pat jouit d'une puissance temporelle provenant du pou-
voir civil, expressément ou tacitement concédée, révo-
cable par conséquent au gré du pouvoir civil. 

 
CHAPITRE XV - (SUITE) 

 
8°. L'Église n'a pas le droit inné et légitime de possé-

der. 
9°. Les ecclésiastiques et le Pontife romain doivent 

être exclus du soin et de la possession des biens tempo-
rels. 

10°. Il n'est pas permis aux évêques de publier, sans 
la permission du gouvernement, les lettres apostoliques. 

11°. Les faveurs accordées par le Souverain Pontife, 
doivent être tenues pour nulles, si elles n'ont pas été 
demandées par le gouvernement. 

12°. L'immunité de l'Église et des personnes ecclé-
siastiques doit son origine au droit civil. 

13°. Le for ecclésiastique pour les causes tempo-
relles des clercs, soit civiles, soit criminelles, doit être 
entièrement aboli, même sans consulter le Saint-Siège 
et malgré ses réclamations. 

14°. Sans aucune violation du droit naturel et de 
l'équité, on peut abroger l'immunité personnelle, qui 
exempte les clercs de la conscription et du service mili-
taire. Cette abrogation est réclamée par le progrès civil, 
surtout dans une société dont la constitution est libérale. 

15°. Il n'appartient pas uniquement et en vertu de son 
droit propre et inné, à la puissance de juridiction ecclé-
siastique, de diriger l'enseignement de la théologie. 

16°. La doctrine de ceux qui comparent le Souverain 
Pontife à un prince libre et régissant l'Église universelle 
est une doctrine venue du moyen âge. 

17°. Rien n'empêche qu'en vertu d’un décret d'un 
concile général, ou par le fait de tous les peuples, le 
souverain Pontificat ne soit transféré de l'évêque de 
Rome à un autre évêque, et de la ville de Rome à une 
autre ville. 

18°. On peut établir des églises nationales, sous-
traites à l'autorité du Pontife romain et entièrement sépa-
rées. 

19°. Les actes arbitraires et excessifs des Pontifes 
romains ont contribué à la division de l'Église, en Orien-
tale et en Occidentale. 

Q. Dans quel intérêt l'Église condamne-t-elle toutes 
ces erreurs qui la concernent ? 

R. L'Église condamne toutes ces erreurs qui la con-
cernent, dans l'intérêt de la justice et de la vérité dont le 
dépôt lui est confié, et dans l'intérêt des peuples, ses en-
fants, qui ne peuvent ni prospérer ni vivre sans la justice 
et sans la vérité. 

 
CHAPITRE XVI – ERREURS TOUCHANT LA SOCIÉTÉ CIVILE SOIT 

EN ELLE-MÊME, SOIT DANS SES RAPPORTS AVEC L'ÉGLISE. 
 
Q. Quelles sont les erreurs touchant la société civile, 

condamnées par le Syllabus ? 
R. Les erreurs touchant la société civile, condamnées 

par le Syllabus, sont les suivantes : 
1°. L'Etat, étant l'origine et la .source de tous les 

droits, jouit d'un pouvoir sans limites. 
2°. La doctrine de l'Église catholique est contraire au 

bien et aux avantages de la société humaine. 
3°. A la puissance civile, même exercée par un infi-

dèle, appartient le pouvoir indirect négatif sur les choses 
religieuses. A cette même puissance par conséquent, 
appartient non seulement ce qu'on appelle le droit 
d'exequatur (Le droit d'exequatur est la prétention de 
permettre ou d'empêcher l'exécution d'une mesure prise 
par le Saint-Siège) ; mais encore ce qu'ils nomment 
l'appel comme d'abus. 

4°. Dans le conflit des lois de l’une et de l'autre puis-
sance, c'est le droit civil qui l'emporte. ` 

5°. L'autorité laïque a le pouvoir de rescinder, de dé-
clarer nulles et d’irriter les conventions solennelles appe-
lées concordats, touchant les droits appartenant à l'im-
munité de l'Église, conclus avec le Siége Apostolique ; 
et cela sans son consentement et même malgré ses ré-
clamations. 

6°. L'autorité civile peut s'immiscer dans les choses 
qui regardent la religion, les mœurs et le gouvernement 
spirituel. Ainsi, elle peut juger des instructions qu'en ver-
tu de leur charge, les pasteurs de l'Église publient pour 
diriger les consciences ; bien plus, elle peut décider de 
l'administration des sacrements et des dispositions né-
cessaires pour les recevoir. 

7°. La direction des écoles publiques, où est instruite 
la jeunesse chrétienne d’un pays, sauf les séminaires 
épiscopaux, exemptés pour quelque raison, peut et doit 
entièrement attribuée à l'autorité civile ; de manière à ne 
reconnaître à aucune autre autorité le droit de se mêler 
de la discipline des écoles, de la direction des études, 
de la collation des grades, du choix et de l'approbation 
des maîtres.  

Q. Pourquoi l'Église condamne-t-elle toutes ces pro-
positions ? 

R. L'Église condamne toutes ces propositions, parce 
qu'elles sont autant d’erreurs qui reconduisent le monde 
chrétien au despotisme de l'antiquité païenne, où tout 
pouvoir temporel et spirituel, c'est-à-dire les corps et les 
âmes, était abandonné aux caprices d'un homme appelé 
Empereur et souverain Pontife. 

 
CHAPITRE XVII – (SUITE) 

 
Q. Continuez-la même réponse. 
R. 8°. Même .dans les séminaires ecclésiastiques, la 

méthode d'enseignement doit être soumise à l'autorité 
civile. 

9°. Le meilleur gouvernement civil exige que les 
écoles populaires, ouvertes à tous les enfants, de 
quelque classe qu'ils soient, comme tous les établisse-
ments publics, sans distinction, destinés à donner l'ins-
truction supérieure et à former l'éducation de la jeu-
nesse, soient exempts de toute autorité, de toute direc-
tion, de toute ingérence de la part de I’Église, et soient 
pleinement soumis à l'autorité civile et politique, confor-
mément au bon plaisir des gouvernements et aux vœux 
de l'opinion publique. 

10°. Les catholiques peuvent approuver l'enseigne-
ment de la jeunesse, qui, étranger à la foi catholique et 
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soustrait à l'autorité de l'Église, a pour but unique ou du 
moins principal de donner seulement la science des 
chose naturelles, et renfermé dans les limites de la vie 
sociale d'ici-bas. 

11°. L'autorité civile peut empêcher les évêques et 
les fidèles de correspondre librement avec le Souverain 
Pontife et de recevoir ses réponses. 

12°. L'autorité laïque a, par elle-même, le droit de 
présenter les évêques, et peut exiger d'eux qu'ils pren-
nent possession des diocèses avant d'avoir reçu l'institu-
tion du Saint-Siège et les lettres apostoliques. 

13°. Bien plus, le gouvernement laïque a le droit d'in-
terdire aux évêques l'exercice du ministère pastoral, et il 
n'est pas tenu d'obéir au Pontife romain, en ce qui re-
garde l'épiscopat et l’institution des évêques. 

14°. Le gouvernement peut, en vertu de son propre 
droit, changer l’âge prescrit par l'Église pour la profes-
sion des religieux et des religieuses et défendre à toutes 
les communautés religieuses d' admettre personne aux 
vœux solennels, sans sa permission. 

15°. Il faut abroger les lois protectrices des congréga-
tions religieuses, de leur existence, de leurs droits et de 
leurs fonctions. Le gouvernement civil peut même prêter 
toute espèce de secours à ceux qui veulent abandonner 
la vie religieuse et violer leurs vœux solennels. Il peut 
encore supprimer les communautés religieuses, les 
églises collégiales, ainsi que les bénéfices simples, 
même jouissant du droit de patronat, attribuer et sou-
mettre leurs biens et leurs revenus à l'administration de 
l'autorité civile. 

16°. Les rois et les princes, non seulement ne sont 
pas soumis à la juridiction de l'Église, mais encore, dans 
le débat des questions de juridiction, ils sont supérieurs 
à l'Église. 

17°. L'Église doit être séparée de l'État, et l'État sé-
paré de l'Église. » 

Q. Que montre la condamnation de toutes ces er-
reurs ? 

R. La condamnation de toutes ces erreurs montre la 
tendance du monde actuel, à substituer le règne de 
l'homme au règne de Dieu. 

Q. Où conduit cette tendance ? 
R. Cette tendance conduit à replonger l'humanité 

dans l'abîme de servitude, de misère et de dégradation, 
d’ou le christianisme l'a tirée. 

 
CHAPITRE XVIII – ERREURS SUR LA MORALE NATURELLE ET 

CHRÉTIENNE 
 
Q. Qu'est-ce que la morale ? 
R. La morale est la règle des mœurs, c’est-à-dire : de 

la conduite de l'homme à l’égard de Dieu, de ses sem-
blables et de lui-même. 

Q. Quel est le but de la morale ? 
R. Le but de la morale est de diriger l’homme vers le 

but final de la vie du temps, qui est l'acquisition de la vie 
de l’éternité. 

Q. D'où vient la morale ?  
R. La morale vient de Dieu et ne peut venir que de 

Lui. 
Q. Pourquoi ? 
R. Parce qu'il n'appartient qu’à Dieu, créateur de 

l'homme, de lui faire connaître sa fin et les moyens d'y 

parvenir. 
Q. Que suit-il de là ? 
R. Il suit de là qu'il n'y a qu'une morale, la morale 

donnée de Dieu, autrement la morale chrétienne. 
Q. Quelles sont les erreurs sur la morale condam-

nées par le Syllabus ? 
R. Voici les erreurs sur la morale condamnées par le 

Syllabus : 
1°.Les lois morales n'ont pas besoin de la sanction 

divine ; et il n’est nullement nécessaire que les lois hu-
maines soient conformes au droit naturel, ou reçoivent 
de Dieu leur force obligatoire. 

2° Les sciences philosophiques et morales, ainsi que 
les lois civiles, peuvent et doivent s'émanciper de l'auto-
rité de Dieu et de l'Église. 

3° Il ne faut admettre d'autres forces, que les forces 
matérielles ; et toute la morale et l'honnêteté doivent 
consister dans l’acquisition et l'augmentation des ri-
chesses, n'importe par quel moyen, et dans la satisfac-
tion des passions. 

4°. Le droit consiste dans le fait matériel. Tous les 
devoirs des hommes sont de vains mots, et tous les faits 
humains ont force de loi. 

5°. L'autorité n'est autre chose que le nombre et la 
somme des forces matérielles.  

 
CHAPITRE XIX – (SUITE) 

 
6°. L'heureuse injustice d'un fait ne nuit en rien à la 

sainteté du droit. 
7°. L faut proclamer et pratiquer le principe qu'on ap-

pelle de non intervention. 
8°. Il est permis de refuser d'obéir aux princes légi-

times et même de se révolter contre eux. 
9°. A violation du plus saint des serments, ainsi que 

toute action coupable et même criminelle, opposée à la 
loi éternelle, non seulement ne doit pas être désapprou-
vée ; elle est même licite et digne de tout éloge, lors-
qu’elle est faite par amour de la patrie. 

Q. Que fait le Syllabus en condamnant toutes ces er-
reurs ? 

R. En condamnant toutes ces erreurs, le Syllabus 
rend les plus grands services à la société. 

Q. Expliquez cette réponse. 
R. Les erreurs que condamne ici le Syllabus sont : la 

morale indépendante, c'est-à-dire l'anéantissement de 
toute morale et de toute distinction certaine entre le bien 
et le mal ; le droit de force, c'est-à-dire l'anéantissement 
du droit et de la justice ; le despotisme du nombre, qui 
est l'anéantissement de la vérité ; l'égoïsme social, qui 
est l’anéantissement de la charité et de la solidarité 
entre les nations chrétiennes ; le régicide, dont tous les 
révolutionnaires proclament la légitimité. 

Q. Si ces erreurs venaient à prévaloir, qu'arriverait-il? 
R. Si ces erreurs venaient à prévaloir, il n'y aurait 

plus pour personne ni lumière, ni conscience, ni dignité, 
ni liberté, ni sécurité. 

 
CHAPITRE XX – ERREURS TOUCHANT LE MARIAGE CHRÉTIEN. 

 
Q. Qu’est-ce que le mariage chrétien ? 
R. Le mariage chrétien est un sacrement, soumis ex-

clusivement à l’autorité de l’Eglise. 
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Q. Quels sont les graves motifs pour lesquels l'Église 
condamne les erreurs sur le mariage chrétien ? 

R. Les graves motifs pour lesquels l’Eglise condamne 
les erreurs sur le mariage chrétien, sont :  

1° que le mariage chrétien est le fondement de la 
famille chrétienne ; 

2° que la famille chrétienne est le fondement de la 
nation chrétienne ;  

3° que la nation chrétienne doit toute sa dignité au 
christianisme, déposé dans son sein par le mariage 
chrétien ; 

4° que l'abrogation du mariage chrétien serait la dé-
gradation de la famille et la ruine de la société. 

Q. Faites-nous connaître les erreurs sur le mariage 
chrétien condamnées par le Syllabus. 

R. Voici les erreurs sur le mariage chrétien, condam-
nées par le Syllabus : 

1° On ne peut apporter aucune raison pour établir 
que Jésus-Christ a élevé le mariage à la dignité de sa-
crement. 

2° Le sacrement de mariage n’est qu'une chose ac-
cessoire au contrat, dont il peut être séparé, et le sa-
crement même consiste seulement dans la bénédiction 
nuptiale. 

3° En vertu du droit naturel le mariage n'est pas in-
dissoluble, et dans différents cas; le divorce proprement 
dit peut être sanctionné par l'autorité civile. 

4° L'Église n'a pas le pouvoir de mettre des empê-
chements dirimants au mariage ; mais ce pouvoir appar-
tient l’autorité civile, à laquelle il faut demander la dis-
pense des empêchements existants. 

5° C’est dans la suite des siècles que l’Eglise a 
commencé d'établir des empêchements dirimants, non 
en vertu de son propre droit, mais en usant du droit 
qu'elle avait emprunté de l’autorité civile. 

 
CHAPITRE XXI - (SUITE) 

 
6° Les canons du concile de Trente, qui frappent 

d'excommunication ceux qui osent nier à l'Église le pou-
voir d'établir des empêchements dirimants, ou ne sont 
pas dogmatiques, ou ne regardent que ce pouvoir em-
prunté. 

7°La forme prescrite par le concile de Trente, n'oblige 
pas sous peine de nullité, lorsque la loi civile établit une 
autre forme, et veut qu'en usant de cette nouvelle forme 
le mariage soit valide. 

8° C’est Boniface VIII qui le premier a déclaré que le 
vœu de chasteté, émis dans l’ordination, rend le ma-
riage nul. 

9° En vertu du contrat purement civil, il peut exister 
entre chrétiens un vrai mariage ; et il est faux : ou que le 
contrat de mariage entre chrétiens soit toujours un sa-
crement ; ou que le contrat soit nul, s'il n'est joint au sa-
crement. 

10° Par leur nature, les causes matrimoniales et les 
fiançailles appartiennent au for civil, c'est-à-dire aux tri-
bunaux civils. 

«N. B. A cela peuvent se rapporter deux autres er-
reurs : l'une, relative à l'abolition du célibat ecclésias-
tique ; l'autre, relative à la supériorité de l’état de ma-
riage sur l'état de virginité. La première a été condam-
née par l’encyclique Qui pluribus, du 9 novembre 1846 ; 

la seconde, par les lettres apostoliques du 10 juin 1851. 
Q. Pourquoi le .Syllabus condamne-t-il de nouveau 

les erreurs sur le mariage chrétien? 
R. Le Syllabus condamne de nouveau les erreurs sur 

le mariage chrétien :  
1° parce que le divorce, qui est la ruine du mariage 

chrétien, est légalement établi dans les pays protes-
tants, et qu’il est demandé par certains législateurs soi-
disant catholiques ;  

2° parce que le contrat civil, qui n'est pas un mariage, 
mais un concubinage public, est reconnu comme un ma-
riage suffisant dans plusieurs nations catholiques de 
nom, et tend à s'établir chez les autres. 

 
CHAPITRE XXII – ERREURS SUR LE GOUVERNEMENT 

TEMPOREL DU SAINT-PÈRE. 
 
Q. Quelles sont les erreurs sur le gouvernement 

temporel du Saint-Père, condamnées par le Syllabus ? 
R. Les erreurs sur le gouvernement temporel du 

Saint-Père, condamnées par le Syllabus, sont les sui-
vantes : 

1° Les enfants de l'Église chrétienne et catholique ne 
sont pas d'accord entre eux sur la compatibilité du pou-
voir temporel avec le spirituel. 

2° Il serait très avantageux à la liberté et au bonheur 
de l'Église de supprimer le domaine temporel du 
Saint-Siège. 

N. B. Outre ces erreurs sur le pouvoir temporel du 
Souverain Pontife explicitement condamnées par le Syl-
labus, il y en a beaucoup d'autres sur le même point, qui 
le sont implicitement par des enseignements directs et 
formels, dont tous les catholiques doivent faire la règle 
invariable de leurs pensées et de leur conduite. Ces en-
seignements sont abondamment expliqués dans l'allocu-
tion : Quibus quantisque du 20 avril 1849 ; dans l'allocu-
tion Si semper antea, du 20 mai 1850 ; dans les lettres 
apostoliques : Cum catholica Ecclesia, du 26 mars 
1860 ; dans l'allocution : Novos, du 28 septembre 1860 ; 
dans l'allocution : Jamdudum du 18 mars 1861 ; dans 
l'allocution Maxima quidem, du 9 juin 1862. 

 
CHAPITRE XXIII - CAUSES DE CES ERREURS 

 
Q. D’où viennent les nombreuses erreurs répandues 

de nos jours sur le pouvoir temporel du Pape ? 
R. Les nombreuses erreurs répandues de nos jours 

sur le pouvoir temporel du Pape, viennent de l'esprit 
moderne, cause de l'affaiblissement de la Foi, surtout de 
la haine hypocrite des ennemis déclarés de la religion et 
de la société. 

Q. Pourquoi de la religion ? 
R. Parce qu'en supprimant le pouvoir temporel du 

Saint-Père, ils veulent, eu égard à l'état actuel des 
choses, rendre impossible l'exercice de son pouvoir spi-
rituel. 

Q. Comment cela ? 
R. Parce que si le Pape cesse d’être roi, il devient su-

jet ; le Pape devenu sujet, sa parole peut être étouffée 
ou du moins perdre, aux yeux des peuples le caractère 
d'indépendance dont elle a besoin, pour être obéie de 
tous, sans hésitation et jusqu'à l'effusion du sang. 

Q. Pourquoi encore ? 
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R. Parce qu'ils violent la liberté de l'Église, indépen-
dante de toute puissance temporelle, et que le dernier 
résultat de leurs attaques serait d'ôter au Saint-Père le 
moyen de conserver des représentants chez les princi-
pales nations, soit pour choisir dignement les évêques, 
soit afin de pourvoir aux nombreux besoins de la catho-
licité en les faisant connaître au Saint-Siège. 

Q. Pie IX, dépouillé de son temporel, n'a-t-il pas ses 
représentants ? 

R. Si Pie IX, dépouillé de son temporel, a jusqu'ici 
conservé ses Nonces ou ses représentants, il le doit non 
à ses propres ressources, mais aux offrandes des fi-
dèles. Ces offrandes sont des ressources éventuelles 
qui peuvent diminuer, au point de rendre très difficile, 
pour ne pas dire impossible, la conservation des repré-
sentants du Saint-Siège. 

Q. Pourquoi enfin ? 
R. Parce que les ennemis du temporel dépouillent le 

souverain Pontife et la religion catholique de la majesté 
extérieure, nécessaire aujourd'hui surtout, pour inspirer 
le respect aux rois et aux peuples. 

Q. Pourquoi ceux qui répandent ces erreurs, sont-ils 
ennemis de la société ? 

R. Ceux qui répandent ces erreurs sont ennemis de 
la société, parce qu'ils favorisent le despotisme et con-
duisent au schisme. 

Q. Comment favorisent-ils le despotisme ? 
R. Ils favorisent le despotisme, en étouffant la seule 

voix qui puisse défendre la liberté des peuples, contre 
les entreprises de la tyrannie, royale ou populaire. 

Q. Comment conduisent-ils au schisme ? 
R. Ils conduisent au schisme, parce qu'en rendant 

douteuse la parole du Pape, l'unité et la fermeté de 
l’obéissance deviennent impossibles. 

Q. Que résulte-t-il de là ? 
R. Il résulte de là des divisions funestes non seule-

ment au salut des âmes, mais encore à la tranquillité 
des Etats, et enfin la création d'églises nationales, ce qui 
est le comble du malheur et de la honte. 

 
CHAPITRE XXIV – ERREURS CONCERNANT  

LE LIBÉRALISME MODERNE 
 
Q. Qu’est-ce que le libéralisme moderne ? 
R. Le libéralisme moderne est une secte qui prétend 

concilier l'esprit moderne avec l'esprit de l'Eglise. 
Q. Cette conciliation est-elle possible ? 
R. Pour savoir si cette conciliation est possible, il suf-

fit de définir l'esprit moderne. 
Q. Qu’est-ce que l’esprit moderne ? 
R. L’esprit moderne est un esprit d’émancipation to-

tale ou partielle de toute autorité de l’Eglise. 
Q. Où en est la preuve ? 
R. La preuve en est que l'esprit moderne prétend 

faire fléchir les principes immuables de l'Église, de ma-
nière à les accommoder aux exigences variables et mal 
fondées des opinions humaines. 

Q. Sur quels points, en particulier, le libéralisme ré-
clame-t-il cette conciliation ? 

R. Voici les points, en particulier, sur lesquels le libé-
ralisme réclame cette conciliation : la liberté de cons-
cience ; l’égalité des cultes ; la liberté de la presse ; la 
sécularisation de la politique. 

Q. L'Église peut-elle accepter une pareille concilia-
tion? 

R. L’Église ne peut, elle ne pourra jamais accepter 
une pareille conciliation, autrement elle s'abdiquerait 
elle-même, trahirait le dépôt des lois éternelles qui lui a 
été confié et se rendrait complice du malheur des 
peuples. 

Q. Comment cela ? 
R. En approuvant la liberté de conscience et l’égalité 

des cultes, l'Église perdrait sa raison d'être, puisqu'aux 
yeux du monde entier, il n'y aurait plus une seule et 
vraie religion ; en approuvant la liberté de la presse, 
c'est-à-dire la liberté de tout écrire, elle sanctionnerait la 
liberté de tout faire ; en approuvant la sécularisation de 
la politique, elle laisserait la conscience humaine sans 
autre règle que le caprice des princes ou des assem-
blées régnant sans contrôle. Partout la force primerait le 
droit, et à la morale de l’Evangile succéderait la morale 
des loups. 

Pour des raisons graves, ces libertés prétendues 
peuvent quelquefois être tolérées ; mais jamais elles ne 
peuvent être élevées à la dignité d'un droit. Le droit 
d’enseigner l’erreur, par exemple, n'existe pas plus que 
le droit de tuer ou de voler. 

 
CHAPITRE XXV – (SUITE) 

 
Q. Cela étant, que faut-il penser du libéralisme mo-

derne ? 
R. Cela étant, il faut penser du libéralisme moderne, 

ce que le Saint-Père lui-même en pense. 
Q. Qu’en pense-t-il ? 
R. Il pense et il dit bien haut, que le libéralisme mo-

derne est une peste, d’autant plus dangereuse, que 
ceux qui en sont atteints se donnent un nom capable de 
tromper une foule de personnes peu instruites ou peu 
réfléchies. 

Q. Quel nom se donnent-ils ? 
R. Ils se donnent le nom de catholiques libéraux, 

pour faire entendre qu’ils sont plus éclairés et plus amis 
de la liberté que les catholiques tout court et que le 
Pape lui-même. 

Q. Que sont donc, en réalité, les catholiques libé-
raux? 

R. En réalité, les catholiques libéraux sont une poi-
gnée d'orgueilleux qui prétendent en savoir plus que le 
Pape ; mieux connaître que lui, et que tous les vrais ca-
tholiques, ce qui convient ou ce qui ne convient pas à la 
société actuelle ; et des hypocrites qui veulent, comme 
les Jansénistes, demeurer dans le sein de l'Église sans 
lui appartenir. 

Q. Comment cela ? 
R. Parce que, tout en se disant catholiques et prati-

quant certains devoirs religieux, les catholiques libéraux 
soutiennent avec obstination des opinions contraires, en 
tout ou en partie aux enseignements du Saint-Siège, 
dont ils refusent de faire la règle de leur conduite. 

Q. Sont-ils bien dangereux ? 
R. Ils sont très dangereux :  
1° loups cachés sous la peau de brebis, ils trompent 

une foule de personnes ; 
2° ils provoquent le mépris et la haine du peuple 

contre les vrais catholiques qu’ils appellent ultramon-
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tains et ennemis du progrès ; 
3° par les concessions qu'ils font à l’erreur, ils com-

promettent les plus graves intérêts de la religion et de la 
société. 

Q. Sont-ils bien coupables ? 
R. Ils sont très coupables : 
1° pour les raisons qui viennent d’être dites ; 
2° parce qu’ils résistent ouvertement au Saint-Père, 

et on ne peut pas plus les absoudre qu'on ne peut ab-
soudre la peste. 

Q. Citez une de leurs maximes. 
R. Une de leurs maximes favorites est celle-ci : 

L’Eglise libre dans l'État libre. 
Q. Que signifie cette maxime ? 
R. Cette maxime ne signifie rien ; ou elle signifie 

l’indépendance de l'État vis-à-vis de l’Eglise, ce qui est 
le principe d’un affreux despotisme, et une impossibilité 
non moins grande de faire vivre un homme en séparant 
le corps de l'âme. 

Q. Quel est donc le principe du catholicisme libéral ? 
R. Le principe du catholicisme libéral est le même 

que celui de tous les schismes et de toutes les hérésies, 
un principe d'insubordination ; et il conduit aux mêmes 
conséquences : le mépris du Pape et de l'Église, le des-
potisme des princes et le malheur des peuples. 

 
CHAPITRE XXVI - (SUITE) 

 
Q. Nommez les propositions relatives au libéralisme 

moderne, condamnées par le Syllabus. 
R. Les propositions relatives au libéralisme moderne, 

condamnées par le Syllabus, sont les suivantes : 
1° A notre époque, il ne convient pas de regarder la 

religion catholique, comme l’unique religion de l'État, à 
l’exclusion de tous les autres cultes. 

2° Ainsi, il faut louer certaines nations catholiques de 
nom, où les lois autorisent tous ceux qui viennent s'y 
établir, à exercer publiquement leur culte particulier. 

3° Il est faux que la liberté civile d’un culte quel qu’il 
soit, ainsi que le plein pouvoir accordé à chacun de ma-
nifester publiquement toutes sortes d'opinions et de 
pensées, conduisent d'une manière spéciale à la corrup-
tion des esprits et des cœurs, et au progrès de la peste 
de l'indifférence. 

4° Le Pontife romain peut et doit se réconcilier et 
marcher d'accord avec le progrès, avec le libéralisme et 
avec la civilisation moderne.  

 
CHAPITRE XXVII (FIN) 

 
Q. Pourquoi le souverain Pontife ne peut-il pas, ne 

doit-il pas se réconcilier avec ces trois choses ? 
R. Le souverain Pontife ne peut ni ne doit se réconci-

lier avec ces trois choses, parce qu’elles tendent à rui-
ner l’autorité tutélaire de l’Eglise, ainsi que nous venons 
de le voir ; à dégrader l’homme et à le rendre malheu-

reux. 
Q. Comment le progrès moderne et la civilisation 

moderne tendent-ils à dégrader l’homme et à le rendre 
malheureux ? 

R. Le progrès moderne et la civilisation moderne ten-
dent à dégrader l’homme et à le rendre malheureux, 
parce que leur but unique ou du moins principal est 
d'augmenter le bien-  être purement matériel, dont le ré-
sultat est d'attacher de plus en plus l’homme à la terre et 
de lui faire oublier les destinées éternelles. 

Q. Comment cela ? 
R. Par la raison évidente que plus l’homme s'occupe 

de ce monde, moins il s'occupe de l'autre ; moins 
l’homme s'occupe de l'autre monde, plus il s’éloigne de 
sa fin ; plus l'homme s’éloigne de sa fin, plus il se dé-
grade, et plus il se dégrade, plus il devient coupable et 
malheureux. 

 
Homo cum in honore esset, non intellexit : comparatus est 

jumentis insipientibus, et similis factus est illis. Ps. XLVIII 
 

FIN 
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MONSEIGNEUR JEAN-JOSEPH GAUME 
 

Né en 1802 en Franche-Comté, mort à Paris en odeur de sainteté en 18791, Mgr Gaume a profondément marqué son 
siècle par ses nombreux travaux. Louis Veuillot s’étant marié à sa cousine, lui fera présider sa table, qui deviendra le 
point de rencontre régulier des ultramontains, c’est-à-dire des catholiques irréductibles, seuls vrais catholiques. Mgr 
Gaume est un personnage clef du combat catholique au XIXè. Avec le Cardinal Gousset2, son maître, avec le Cardinal 
Pie,3 son ami, avec Louis Veuillot, son parent, avec Mgr Delassus4, son continuateur, nous avons les cinq grands noms 
français catholiques qui ont permis de faire de leur siècle, le siècle de la réflexion, de l’étude et de la réaction. Ces 
apôtres marquèrent l’élite catholique de leur temps, faisant de l’école antilibérale (qui commence à Mirari Vos en 1832, et 
finit à la mort de saint Pie X en 1914), la phalange la plus croyante, la plus fidèle aux enseignements de Pie IX et de saint 
Pie X, la plus combattante pour le Règne de Notre-Seigneur Jésus-Christ et la plus efficace contre les ennemis de 
l’Eglise. 

Depuis, persécutés, enterrés5, oubliés, ces auteurs sortent du tombeau. La crise conciliaire nous a obligé à chercher 
les causes de l’effondrement commencé il y a environ 40 ans. Tout cela ne s’est pas fait tout seul, sans personne et sans 
doctrine. Les travaux de la Société Barruel nous ont été d’un grand secours. Ce fut chez ces auteurs6 que l’on découvrit 
que tout avait été annoncé, prophétisé, analysé. 

S’ils ont su examiner profondément les vraies causes de tous nos maux, seuls ils ont enseigné les vrais remèdes. 
Vous comprenez pourquoi on nous les cache et pourquoi on promeut de nombreux auteurs dont la réflexion stérile ou in-
suffisante fabrique, depuis de nombreuses générations, des élites médiocres, courtes dans leurs connaissances et limi-
tées dans leur courage. Nos auteurs sont les anti-faux maîtres. S’ils sont connus et redoutés par nos ennemis qui les 
craignent, malheureusement nos troupes les ignorent. Ce fut un châtiment de les avoir perdus.  

 
Une excellente7 et très détaillée biographie, a été écrite récemment. Son auteur, l’abbé Daniel Moulinet ayant soute-

nu, le 14 mars 1992, une thèse de doctorat conjoint histoire des religions-sciences théologiques (Paris-IV-Sorbonne – 
Institut Catholique de Paris, directeurs : MM Jean-Marie Mayeur et Bernard Plongeron) a résumé dans son livre Les clas-
siques païens dans les collèges catholiques ?, (près de 500 pages, éditions du Cerf, collection Histoire Religieuse de la 
France), ses différents travaux. Il sait faire partager aux lecteurs la vie passionnante de ce Maître unique. 

 
On a limité Jean Joseph Gaume au combat des classiques païens. Il est permis de penser que ce ne fut pas innocent, 

essayant de le ridiculiser. Avec une telle caricature on a réussi à enterrer un saint qui fut surtout un catéchiste, Le Caté-
chiste des temps modernes.  

L’ayant redécouvert il y a plus de vingt ans, nous n’avons eu de cesse de rechercher tous ses livres, travail ingrat et 
obstiné, récompensé par l’admiration passionnée suscitée par chaque ouvrage, par chaque page. Bien qu’ayant abordé 

                                                 
1 Mgr Gaume mourut le 19 novembre, après une longue et cruelle maladie, durant laquelle il ne cessait de prier et de ré-
péter : «Mon Dieu, ayez pitié de la France ; mon Dieu, ayez pitié de l'Église ; mon Dieu, ayez pitié de nous !» Il redisait 
aussi sans cesse la parole du Sauveur agonisant : Non mea voluntas, sed tua ! Elle lui était si familière qu'il la répétait 
encore quand la violence de la fièvre le tenait sous l'influence du délire. Au moment où il allait expirer, il sembla soudain 
reprendre un peu de force et s'écria : «Marie !» ses yeux s’illuminèrent, une sorte de sourire effleura ses lèvres et il es-
saya de se soulever comme pour contempler une vision. «Ah ! c'est elle», ajouta le vénérable mourant et sa tête retomba 
sur son oreiller. Son âme s'en alla avec la divine Mère, fidèle à celui qui s'était si pleinement confié à elle. La mort du vé-
néré prélat était une véritable perte non seulement pour ses amis, mais pour l'Eglise de France.  
2 Biographie par Mgr Fèvre, disponible aux Ed Saint-Rémi. 
3 Biographie, 2 vol., par Mgr Baunard, disponible aux Ed. Saint-Rémi. 
4 Tous les ouvrages de Mgr Delassus sont disponibles aux Ed. Saint-Rémi. 
5 L’abrégé du Catéchisme de Mgr Gaume a été édité à 900 000 exemplaires. On n’en trouve jamais ! 
6 Et les 200 autres, plus ou moins importants, plus ou moins féconds, mais jamais médiocres, qui constituent l’école anti-
libérale. Cette école dont on commence juste à parler, est peu connue, peu étudiée, les livres ayant pratiquement com-
plètement disparus. L’équipe qui essaie de la sortir du tombeau, et qui se passionne à chaque découverte, est tellement 
imprégnée de cet antilibéralisme qu’elle reconnaît de suite les vrais des faux antilibéraux. Les vrais sont très peu nom-
breux et profondément agacés d’entendre et de lire de vrais libéraux, qui se croient et veulent faire croire, qu’ils sont anti-
libéraux parce qu’ils ont trouvé quelques ouvrages que bien souvent ils n’ont pas lu ou mal lu.  
Puisse une jeune génération travailler sérieusement sur ces grands auteurs, s‘en imprégner et continuer le travail com-
mencé, qui est de savoir, de méditer, de vivre antilibéral, et ensuite de combattre tous les faux maîtres qui ont pollué les 
intelligences de nos contemporains.  
Être antilibéral, c’est d’abord bien analyser le réel. Ensuite, être antilibéral ce n’est pas seulement enseigner la vérité, 
c’est aussi combattre l’erreur, c’est ne jamais composer, pactiser avec quelque erreur, aussi petite soit-elle, c’est ne ja-
mais transiger avec la vérité. C’est avoir un jugement sûr, c’est répondre aux questions : est-ce vrai ? est-ce faux ? Où 
est la Vérité ? Où est l’erreur ? L’erreur se transforme vite en mensonge (parler avec l’intention de tromper) et le men-
songe engendre aussi sûrement la mort que la Vérité amène à la Vie. On le voit tous les jours dans le combat de la Foi.  
7 Il est évident que nous n’aurions pas écrit certaines lignes, que le lecteur saura rectifier, mais qui aurait été capable de 
faire ce travail aussi honnête et d’une telle qualité ? Le sujet a du inspirer l’auteur qui doit être félicité et encouragé. 
Puisse-t-il devenir antilibéral ! Remercions-le en priant pour lui que la Divine Providence, par les mérites de Mgr Gaume, 
en fasse un digne successeur dans l’enseignement et le combat de la vérité. 
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de multiples sujets, Mgr Gaume est toujours un maître sûr, d’une culture classique et religieuse unique, d’une foi digne 
des apôtres, grand pédagogue, grand historien, ayant des vues prophétiques qui se sont avérées très justes, homme de 
méditation, d’une perspicacité rare, homme de courage et de combat, à la réflexion et au jugement toujours justes, et sur-
tout, éducateur, L’Éducateur1.  

 
La Foi catholique est d’une nature telle qu’on ne peut rien lui ajouter, rien lui retrancher ; ou on la possède tout entière, 

ou on ne la possède pas du tout. Telle est la foi catholique : quiconque n’y adhère pas avec FERMETÉ ne pourrait être 
sauvé. (Symbole de saint Athanase). Pour refaire une chrétienté il faut refaire des chrétiens et c’est à son contact, à son 
enseignement que l’on comprendra, si nous savons le lire, méditer, appliquer ce qu’il enseigne, que l’on pourra changer 
nos formes de pensée et ensuite nos formes de vie. Il s’adresse à tous, clercs, laïcs, jeunes, adultes, vieillards, élites, 
responsables, cultivés, simples, modestes, époux, épouses, …à tous. A la charnière de deux mondes, l’un qui disparaît, 
le monde chrétien, l’autre qui revient, le monde païen, il apprend l’ordre, l’ordre en tout, cet ordre qui permet la paix entre 
tous, paix dans les familles, paix dans les communautés, paix dans la vie sociale… 

Loué par tous les Papes contemporains, il est l’auteur qui a reçu, au cours du XIXè, le plus de Brefs de félicitations et 
d’encouragements. C’est dire combien sa doctrine est fidèle et exemplaire. La conspiration du silence, arme favorite de 
nos ennemis, prouve combien il est craint. Que tout cela vous fasse réfléchir et vous amène à partager notre passion 
pour ce prélat. 

 
Commencez par une petite brochure (à beaucoup diffuser), le Credo. Continuez par le Traité du Saint Esprit, ouvrage 

unique, qui vous permettra de comprendre le combat entre Notre-Seigneur et Satan : leurs buts, leurs pouvoirs, leurs 
troupes, leurs camps, leurs moyens. Ensuite les Catéchismes2, la biographie du Bon Larron, les remarquables Biogra-
phies Évangéliques, La Révolution (en 12 tomes, la Somme sur le sujet), L’évangélisation Apostolique du globe, Où al-
lons-nous ?, La vie n’est pas la Vie, La Situation, Les Trois Rome, etc., etc. Comme beaucoup vous finirez par tout lire 
car vous serez émerveillés par l’enseignement de la Vérité3. Un conseil : ne lisez Le ver rongeur, son livre le plus connu 
et pourtant le moins diffusé4, qu’après avoir lu Pie IX et les études classiques, et surtout l’important Du Catholicisme dans 
l’éducation. 

Dans Le Testament de Pierre le Grand, Mgr Gaume nous annonce que : …l’Europe reverra donc Attila, Genséric, Ala-
ric... Quand tout ce qui doit aller au glaive sera allé au glaive... sur les ruines de tout ce qui devait périr, apparaîtront de-
bout, puissants comme le grain de sable contre les fureurs de l'Océan, les missionnaires de l'avenir. Il y aura des Gene-
viève, des Léon, des Remy, devant qui s'arrêteront tout à coup les flots tumultueux des Barbares... Alors l'Église recom-
mencera son œuvre. Elle se mettra à faire ce qu’elle fit autrefois, à tailler ces blocs de granit... pour en tirer des enfants 
d'Abraham… Ces nations… recommenceront, comme nos pères, un nouveau peuple de Dieu, une nouvelle société chré-
tienne (Moulinet p. 405). 

 
A l’effondrement prochain (Je vomirai les tièdes) succédera le Règne du Sacré-Cœur, si souvent promis (Je régnerai 

malgré Mes ennemis), et pour ce Règne grandiose, il faut de grands chrétiens, qui ne seront formés que par ces grands 
maîtres. A l’heure de Dieu, leur redécouverte est miraculeuse et essentielle. 

 
UN CLERGÉ SAINT FAIT UN PEUPLE PIEUX, UN CLERGÉ PIEUX FAIT UN PEUPLE HONNÊTE, UN CLERGÉ HONNÊTE FAIT UN PEUPLE 

IMPIE, écrivait Blanc de Saint-Bonnet. Avec Mgr Gaume, vous avez la possibilité de devenir vraiment pieux, de vivre dans 
la vraie Foi et de savoir transmettre cette Foi, au moment où trouver la vérité et un bon prêtre devient difficile. 

QUE VOUS PROCURE LA FOI ? – LA VIE ÉTERNELLE. Ce doit être notre seul but : si nous avons gagné le Ciel, nous avons 
tout gagné, si nous avons perdu le Ciel, nous avons tout perdu.  

Puissions-nous tous nous retrouver en compagnie de notre Reine, la Vierge Marie, Reine de France, à adorer et con-
templer la Très Sainte Trinité, à louer et remercier notre Divin Rédempteur, le Christ Roi de France ! Nous y retrouverons 
Mgr Gaume et pourrons le remercier pour ses travaux et l’aide qu’il nous a apportée pour le rejoindre dans la Céleste Pa-
trie. 

 
CREDO 

 
Louis-Hubert REMY, Lecture et Tradition, n° 291, mai 2001 

 

                                                 
1 Le sacerdoce catholique est l’extension du sacerdoce unique de Jésus-Christ. Mais l’acte essentiel après le sacrifice de 
la Croix est la prédication évangélique, a écrit un autre grand antilibéral, l’abbé Aubry, dans Contre le Modernisme, 
L’étude de la Tradition, le sens catholique et l’Esprit des Pères, Éd. Saint-Rèmi, disponible. Ouvrage remarquable et mer-
veilleux comme les autres ouvrages de ce même auteur, réédités par les mêmes éditeurs. 
2 L’abrégé ou surtout le Catéchisme de Persévérance (la Somme Théologique, lue par Mgr Gaume dès 1830, est citée 64 
fois, Moulinet p. 50), que l’on étudiait à 15 et 16 ans. Certains prêtres, malheureusement, en savent moins. Vous com-
prenez pourquoi ils sont opposés à Mgr Gaume.  
3 Il est utile de savoir qu’il conseillait ses deux frères éditeurs qui ont publié 330 titres religieux, toujours excellents, dont 
la première édition de la Somme Théologique en français (8 vol.), rééditée par les Ed. Saint-Rémi et la première édition 
du Traité de la vraie dévotion de saint Louis-Marie qui venait d’être découvert. 
4 Édité à 2000 exemplaires il en restait encore à sa mort (Moulinet p. 446). Sur 100 personnes qui en ont parlé, il y en a 
98 qui ne le connaissent que par ouï-dire : manière honorable de juger un ouvrage ! 


